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tage deux parties d’une chambre avec des cloisons mobiles 
par exemple.

Concernant les parents, leur chambre est, à mon avis, 
un lieu où les enfants ne doivent aller que s’ils y sont invi-
tés. C’est un lieu d’intimité, d’une génération différente. 
Ensuite, au sein de la chambre parentale, il est important 
que chacun ait son espace - au minimum, sa table de nuit 
avec ses affaires. Dans la maison, les deux époux n’ont pas 
toujours le même concept de l’ordre est de l’organisation ; 
chacun peut faire un pas vers l’autre pour harmoniser. Si 
l’un a beaucoup de souvenirs de voyage ou de famille et 
que cela devient envahissant, il peut créer un déséquilibre. 
J’ai parfois été témoin de crises de couple chez des clients, 
car l’un des deux envahissait la maison avec ses affaires et 
l’autre n’avait plus sa place ; c’est triste !

La question d’avoir un bureau personnel se pose dif-
féremment d’il y a dix ans, car avec les ordinateurs por-
tables, il est plus facile de trouver un coin pour travailler 
dans sa bulle. Je suis aussi souvent amenée à proposer un 
espace où les enfants qui ont besoin de travailler sur or-
dinateur puissent le faire dans un endroit tranquille, mais 
qui puisse se trouver sous la surveillance des parents ; cela 
peut être sur un palier ou dans un couloir.

Le ressourcement spirituel se vit souvent devant un 
coin prière ; avez-vous des conseils pour l’aménager ?

Un coin prière doit être un lieu accueillant, où l’on 
ait envie de venir, où l’on se sente bien, en confiance, au 
calme, sans distraction. Mieux vaut se limiter à quelque 
chose d’assez sobre. 

Quand on a des enfants, avec les dessins, les images 
et les bougies, cela peut vite devenir désordonné. À titre 
personnel, je préfère mettre un coin prière la chambre 
plutôt que dans le salon. Sinon, pour éviter les étalages 
d’objets, on peut mettre des boîtes pour les images, qu’on 
peut faire tourner, ou bien accrocher sur une cordelette.

Comment faire de chez soi un lieu à la fois ressour-
çant et accueillant ?

«  Ressourçant  » et «  accueillant  » peuvent paraître 
antinomiques, mais ce qui nous fait du bien à nous, fait 
sans doute aussi du bien aux autres ! Je pense au fameux 
concept danois du hygge, qui signifie être bien chez soi 
et bien ensemble, avec des objets incontournables tels 
que les bougies, les coussins et les plaids, et un coin cosy, 
comme un bow-window avec une banquette...

Un lieu est aussi accueillant grâce à son éclairage : 
quand on arrive chez quelqu’un et que la pièce est sombre, 
il est rare qu’on s’y sente bien. Certains aiment un inté-
rieur qui laisse complètement entrer la lumière naturelle, 
d’autres préfèrent tamiser avec des rideaux et voilages et 
plusieurs sources de lumière. 

Enfin, un lieu ressourçant et accueillant peut s’ins-
pirer de la nature, dans les tissus, le papier peint ou les 
couleurs ; la nature est aussi un lieu de ressourcement si on 
a accès à un jardin, une vue sur un espace vert ou bien des 
plantes chez soi ; elle peut être aussi la manifestation de la 
présence divine à nos côtés au quotidien. 

Propos recueillis par S. P.

CONTACTEZ-NOUS : Institut Libre de Formation des Maîtres : 01 82 83 11 88 - contact@ilfm-formation.com - www.ilfm-formation.com

Enseignants, éducateurs, 
animateurs, chefs scout,  
directeurs d’ACM et 
directeurs d’école

 �� Pédagogie hébertiste et geste 
naturel

 �� Animer un groupe sur une 
surface réduite ; en parcours 
naturel et en sécurité 

 �� Rendre compte des progrès

 �� Émulation, entraide et 
coopération ; respect de la 
nature

 �� La leçon méthodique

 �� Les jeux et les intentions 
pédagogiques

 �� Le projet d’éducation physique

« La pédagogie Hébertiste »,
projet éducatif d’écologie intégrale 
du 13 au 17 avril 2020 - Piscop (95)

Détail du 
programme 

sur notre 
site

INSCRIPTIONS 
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POUR 4 PERSONNES 
À la poêle

 
•  1 kg de pommes de terre à chair farineuse
•  1 gousse d’ail
•  4 brins de persil
•  Huile d’olive
•  Sel et poivre

Il existe de nombreuses façons de cuisiner 
les légumes : crus, rôtis au four, en chips ou en 
smoothies... Dans le beau-livre «  Primeurs  », 
Florence Teillet décline 40 légumes de saison 
– ceux qui sont cultivés ici et non de l’autre 
côté de la planète –, en 200 recettes. Ainsi 
en février, on peut manger sans scrupule 
blettes, choux-fleurs, butternuts, carottes, 
potimarrons, céleris-raves, champignons, 
poireaux, choux de Bruxelles, épinards, navets, 
panais, rutabagas... ou pommes de terre, comme 
dans cette recette.

Concernant la pomme de terre, Florence Teillet 
souligne que celles dites à chair farineuse – bjinte, manon, 
marabel... – se défont souvent à la cuisson, ce qui les 
rend parfaites pour les purées et les frites. Hormis les 
pommes de terre dites « nouvelles » ou « primeurs », qui 
sont disponibles d’avril à mai et se révèlent fondantes et 
parfumées, les pommes de terre sont disponibles tout au 
long de l’année car elles se conservent facilement.

Au niveau nutritionnel, les pommes de terre, par-
ticulièrement riches en glucides, apportent des fibres, de 
l’amidon, des antioxydants, des vitamines B6 et B9, du 
potassium et du cuivre. 

Choisir les pommes de terre issues de l’agriculture 
biologique permet d’éviter les métaux lourds contenus 
dans le sol, comme le cadmium.

•  « Lavez, puis pelez vos pommes de terre. Râpez-les 
avec une râpe à grosses mailles. Pressez les pommes râpées 
pour supprimer le maximum d’eau.

•  Hachez finement l’ail et le persil puis incorporez 
aux pommes de terre râpées. Salez et poivrez.

•  Faites chauffer de l’huile dans une poêle antiad-
hésive. 

•  Une fois celle-ci chaude, déposez dans la poêle 
de grosses cuillerées à soupe de pommes de terre râpées. 
Tassez avec le dos de la cuillère pour former des galettes 
d’environ 2 cm d’épaisseur. Laissez cuire à feu vif 7-8 mi-
nutes par face, puis disposez sur du papier absorbant.

•  Continuez jusqu’à épuisement de la pâte, et servez 
ces criques chaudes.

La petite astuce
La crique est une recette originaire d’Ardèche. Si 

vos galettes ne se tiennent pas bien à la cuisson, ajoutez 
quelques cuillerées à soupe de farine. »

Extrait de Primeurs  
de Florence Teillet,  
photos de Maud Argaïbi, 
styliste Karine Rucci,  
aux Éditions La Plage.

À table !12h

Criques 
ardéchoises

© Maud Argaïbi
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AIMER L’AUTRE SANS L’UTILISER - Pascal Ide - Éditions Emmanuel
     Il nous arrive d’avoir une attitude utilitariste : aller vers quelqu’un dans le seul but de 
lui demander un service, sans considérer d’abord sa personne et sa liberté ; instrumenta-
liser notre corps, par exemple en rognant volontairement sur le sommeil ; utiliser Dieu en 
s’adressant à lui pour des demandes plus souvent que pour le louer... Avec son langage 
toujours aussi clair et concret, le Père Pascal Ide évoque deux repères éthiques : la « norme 
utilitariste » et la « norme personnaliste », identifiés par le futur Jean-Paul II dans Amour et 
responsabilité. L’auteur donne des conseils pour progresser de la première vers la seconde : 
s’interroger sur nos intentions profondes – quand je fais cela, n’est-ce pas pour éviter le 
conflit ou chercher de la reconnaissance ? – et faire de petits pas : sourire gratuitement, 
prier pour quelqu’un, offrir secrètement nos actes à Dieu... Un livre dynamisant.

Solange Pinilla

               SOCIOLOGIE DES MOMPRENEURS - Julie Landour - Septentrion
    Importé des États-Unis vers 2008, le concept de mompreneur désigne les femmes qui 
deviennent entrepreneures et mères en même temps. La sociologue Julie Landour propose 
une typologie de celles-ci, les situant selon leur investissement et leur épanouissement dans 
l’engagement parental et l’engagement professionnel. Pour certaines, dont la maternité est 
parfois devenue une identité, l’activité indépendante ne sera qu’une « vitrine » afin de s’ex-
primer ; pour d’autres, il s’agira d’une entreprise économique pérenne. Julie Landour critique 
l’idée selon laquelle entreprendre permettrait de mieux concilier travail et famille : selon elle, 
les mompreneurs portent davantage que les salariées les tâches domestiques et parentales 
au sein du couple. Ce livre propose une réflexion stimulante, mais son approche très distan-
ciée laisse un sentiment d’inachevé, les concepts et les chiffres ne pouvant restituer des 
réalités plus expériencielles telles que la passion pour un métier ou l’amour pour ses enfants.  

Élise Tablé

NOUVEAU MANUEL D’HISTOIRE ET GÉOGRAPHIE 4E

Dimitri Casali, André Louchet - Fondation Aristote - Le Centurion

      Le Nouveau manuel d’histoire et géographie rédigé par un collectif d’enseignants 
agrégés  et certifiés chevronnés, et frottés à tous les publics d’élèves, sous la direction 
de Dimitri Casali et André Louchet, nous fait renouer avec les chemins oubliés de l’exi-
gence. À jour des programmes officiels, dotés d’un texte dense et structuré rédigé dans 
une langue précise, et d’une documentation foisonnante, ces manuels de 5ème, de 4ème 
et de 3ème seront utiles aux enseignants pour bâtir leurs séances, comme aux élèves et à 
leurs familles, pour se former intellectuellement, en suivant une géographie rigoureuse 
et cohérente appuyée sur l’étude des cartes et des milieux à toutes les échelles  ; en 

s’attelant à une histoire soucieuse de chronologie, de définitions solides et de ces récits qui en font toute la saveur. 
Les cartes, précises, facilitent la compréhension, les documents d’époque éclairent le raisonnement, tandis que 
les illustrations plus récentes et colorées, reconstitutions historiques parfois audacieuses, invitent au rêve et au 
voyage. Vivement le manuel de 6ème ! 

Gabriel Privat

Pause lecture13h
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Rencontre16h
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uand on a la chance d’avoir reçu une mé-
daille pour son baptême, il est rare de s’interroger sur la 
personne qui en a si finement réalisé le dessin. C’est le 
métier d’Anne Kirkpatrick. Elle et son fils Bruce ont lan-
cé en 2015 leur propre maison de médailles artisanales : 
« Anne. K », située dans le Gers (Occitanie).

Avant de dessiner des médailles, Anne Kirkpatrick, 
autrefois enseignante, et artiste dans l’âme, a d’abord ré-
alisé des sculptures grand format  : « On m’a demandé de 
refaire la statue de la Vierge de mon village, raconte-t-elle. 
Puis une statue de saint Jean-Baptiste de La Salle pour un 
lycée du Gers, qui a été reproduite à Béziers, Auxerre et Paris. 
J’ai aussi réalisé un grand groupe sculpté à Lourdes, devant une 
maison pour des chrétiens d’Orient. »

Se consacrant aujourd’hui à la médaille, Anne Kirk-
patrick précise que celle-ci est avant tout un bas-relief, 
plus complexe à réaliser qu’une sculpture en trois dimen-
sions. « Il faut arriver à capter un relief qui satisfait toujours 
le regard, même quand on le change de position. La lumière 
doit s’accrocher à la médaille de façon harmonieuse.  » Anne 
travaille d’abord sur un disque plat de 20 cm. Elle réalise 
son œuvre en pâte à modeler, puis en plâtre, et ensuite en 
résine très dure par coulage et moulage. L’étape suivante 
consiste à fabriquer une petite matrice qui enfoncera le 

métal précieux choisi. Ne trouvant pas d’artisan pouvant 
réaliser cela, son fils Bruce Kirkpatrick, qui travaille par 
ailleurs dans la conception de sites web, a décidé de se 
former pour effectuer la réduction du modèle, grâce à un 
tour à réduire. « C’est extraordinaire qu’il puisse ainsi com-
pléter mon travail », s’émerveille Anne, âgée de 67 ans. La 
matrice est ensuite confiée à un orfèvre spécialisé dans la 
frappe de médailles. 

Pour dessiner ses œuvres, Anne s’inspire tant de 
Vierges à l’enfant, que de « [sa] belle-fille tenant son bébé 
dans ses bras ». Elle confie avec simplicité  : « Je veux que 
cela soit beau et touche les gens. C’est le regard des personnes 
qui complète l’œuvre. »

 Solange Pinilla

QUESTIONNAIRE DE PROUST 
REVISITÉ

Une odeur de votre 
enfance ? L’odeur paradisiaque 
des lys blancs, en juin. Le nez 
dans leur corolle en ressortait 
poudré  de pollen jaune.

Le principal trait de votre 
caractère ? La fantaisie : une 
liberté pour la créativité.

Quelque chose que vous 
aimez en hiver ? Le dessin des 
arbres sans feuilles à l’aurore. Leur 
architecture est symbolique de la 
Vie, de l’Art et de la Foi. 

Une musique qui vous 
réjouit ?  Bach, Sonate n°4 en 
Do majeur. Allegro. À la flûte par 
Gabriel Fumet.

Un conseil pour choisir 
une médaille de baptême ? 
Pour ce cadeau qui sera un lien 
particulier avec son filleul, il faut 
la choisir en se laissant guider par 
son cœur.  

Le livre que vous lisez en 
ce moment ? Patience de la main 
du maître verrier Henri Guérin. 
Un très beau livre, à la mesure 
de son talent, de son expérience. 
Un guide sûr et profond pour 
tout artiste : « L’insatisfaction, loin 

de vous décourager, vous révélera la 
patience... La patience encouragera 
vos actes. Elle affermira votre regard, 
soutiendra votre main. » 

Un paysage du Gers que 
vous aimez ? En ouvrant ma 
porte : les petites collines qui ont 
l’air d’un grand jardin. En bas, 
un ruisseau derrière une haie 
sauvage et tout en haut, une vue 
panoramique sur toute la chaîne 
des Pyrénées : plein sud, 100 km, 
le Pic du midi.

Une phrase de la Bible 
que vous aimez ? « Aimez-vous 
les uns les autres comme je vous ai 
aimés. »

Anne Kirkpatrick, 
créatrice de 

médailles

Q
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TOLKIEN, VOYAGE EN TERRE DU MILIEU   
BnF, site François Mitterrand (Paris 13e) - Jusqu’au 16 février 2020.
     Pour un « voyage inattendu », bravons la foule à l’assaut de l’exposition Tolkien ! Célèbre 
pour le monde incroyablement précis qu’il a créé, avec un relief, des peuples, des coutumes 
et même des langues, l’auteur est présenté dans une exposition à Paris. La Bibliothèque 
Nationale de France propose d’évoquer les différents peuples occupant l’imaginaire de 
J.R.R. Tolkien, à la manière d’une encyclopédie. Les concepteurs de l’exposition déve-
loppent un parti pris intéressant : pour permettre une grande diversité de supports dans 
l’exposition, ils présentent différentes œuvres qui, selon eux, auraient pu correspondre aux 
véritables objets de la Terre du Milieu. Ainsi, les nombreux écrits de Tolkien sont entourés 
de tapisseries d’après les dessins de l’auteur, d’objets médiévaux, de peintures de styles 
divers, d’enregistrements de textes en français, en anglais, ou même en elfique ! Les cartes 
interactives sont particulièrement bien pensées. Un vrai régal pour tous les amateurs de 
cet univers !

Marie Baillé

LES INVISIBLES - Film (comédie) de Louis-Julien Petit  

     40% des sans-abris sont des femmes et elles sont « invisibles ». On découvre dans 
ce film que les centres d’accueil de jour sont séparés des centres d’accueil de nuit. Le 
centre L’Envol enfreint la norme et laisse les femmes SDF y dormir. Seulement voilà, 
c’est interdit, leur réinsertion est jugée insuffisante et le centre risque la fermeture sous 
trois mois. Que faire ? Comment trouver si vite un toit et un travail ? Les travailleuses 
sociales portées par des actrices formidables (Corinne Masiero, Audrey Lamy, Déborah 
Lukumuena) se démènent pour soutenir ces femmes qui s’accrochent à elles. Celles qui 
vivent dans la rue sont à la fois cassées par la vie, et pleines d’idées, de colère et d’hu-
mour. Elles sont incarnées non par des actrices mais par des femmes qui ont connu la 

rue – castées via des ateliers de théâtre –, ce qui rend le jeu juste. On rit, on pleure et une fois de plus on médite la 
phrase : « la charité est inventive ».

Zita Kerlaouen

DVD

EXPO

CHAN-
SON

Rencontres 
inattendues

               TROUBADOURS, DE L’ÉTREINTE À L’ÉTERNITÉ
                Patrice Martineau - Rejoyce Musique
    Depuis l’adolescence, Patrice Martineau est passionné par la littérature médiévale. Dans 
la continuité de sa carrière de chanteur, menée avec son frère Roger et marquée par des 
albums tels que Baladins de Notre-Dame, il sort ici un album d’adaptations de chansons de 
troubadours  – Jaufré Rudel, Peire Vidal ou Bernart de Ventadour. Ces textes sont présentés 
avec des arrangements musicaux modernes, réalisés notamment par ses fils Julien, Anto-
nin et Jean Martineau. Dans un style toujours incarné, poétique et inspiré, Patrice Marti-
neau donne à redécouvrir la poésie médiévale, et l’amour courtois dans toutes ses facettes, à 
approcher sans anachronisme. Un concert aura lieu le 24 avril salle Rossini à Paris (16e). 

Élise Tablé

©
Bo

dl
ei

an
 L

ib
ra

ry
/ T

he
 T

ol
ki

en
 E

sta
te

 L
im

ite
d

  Zélie n°49 • Février 2020

Sortie culturelle17h



21

UNE FEMME DANS L’HISTOIRE

Yvonne de Gaulle,
première dame

Pour les Français, 
l’épouse du général de Gaulle était 
avant tout « Tante Yvonne ». Ce sur-
nom a pris  quelque chose d’affec-
tueux, mais on oublie qu’il fut donné 
à Yvonne de Gaulle par ses nombreux 
neveux et nièces et par les enfants du 
village de Colombey-les-Deux-
Églises (Haute-Marne), où le couple 
avait acquis une maison en 1934, et où 
nombreux étaient les bénéficiaires des 
prévenances et bontés d’Yvonne.

Rien n’avait pourtant prédisposé 
Yvonne Vendroux au destin national 
qu’on lui connaît. Née en 1900 dans 
une famille de la grande bourgeoisie 
calaisienne, son éducation catholique, 
faite de droiture, de dévouement 
et d’austérité, la préparait à une vie 
d’épouse et de mère discrète. C’est 
ce qu’elle souhaitait, et ce pourquoi 
elle avait refusé d’épouser un jour un 
militaire. C’était compter sans la ren-
contre, en 1920 à Paris, avec un jeune 
capitaine, Charles de Gaulle, fraîche-
ment revenu du Levant, et brillant par 
sa forte personnalité. Peu de temps 
après, le bal de Polytechnique fut l’oc-
casion des premières valses et de la de-
mande en mariage.

Yvonne Vendroux prit le nom 
de De Gaulle et donna à sa vie l’em-
preinte inaltérable que la France lui 
connut par la suite ; celle d’une femme 
dévouée et imperturbable devant tous 
les dangers de ce destin. L’épouse 
d’officier qu’elle était devenue s’inves-
tit dans sa mission, faisant et défaisant 
les bagages, tenant sa maison, animant 
la vie sociale du régiment, plus tard, 
avec les autres femmes d’officiers, et 
venant en aide aux familles de mili-
taires nécessiteux. 

Du couple naquirent trois en-
fants  : Philippe, Élisabeth et Anne. 
Cette dernière était porteuse de tri-
somie  21 – on parlait alors de mon-
golisme. Couple ancré dans la foi, les 
de Gaulle accueillirent cette dernière 

fille avec des trésors d’amour que seuls 
soupçonnèrent les plus intimes, der-
rière la façade de froide réserve qu’ils 
affectaient en public.

Quand vint la guerre, Yvonne 
de Gaulle dut reprendre la route. 
Comme des millions d’autres Fran-
çais, ce fut l’exil de la débâcle. Grâce 
à des passeports transmis par son mari, 
elle put passer en Angleterre avec ses 
enfants et la gouvernante d’Anne, le 
19 juin 1940. Le navire précédent, 

celui qu’ils auraient dû prendre si leur 
voiture n’était tombée en panne sur la 
route de Brest, venait d’être torpillé 
par les Allemands. Au Royaume-Uni, 
Yvonne de Gaulle organisa la maison-
née, avec un strict souci d’économie. 
Une nouveauté marqua cependant 
son existence : celle d’épouse de diri-
geant politique. Si elle refusait de ré-
pondre aux entretiens et se méfiait de 
la presse au point qu’il n’existe aucun 
enregistrement public du son de sa 
voix, elle se prêta, pour son époux, au 
jeu des photographies. 

De retour en France, en mai 
1945, elle créa ce qui sera l’œuvre de sa 
vie : une fondation destinée à accueil-
lir les jeunes filles atteintes de mon-
golisme, devenue Fondation Anne 
de Gaulle en 1948, après le décès de 

leur enfant. Malgré la reconnaissance 
d’utilité publique, c’est exclusivement 
par des dons privés et sur les deniers 
personnels de la famille qu’Yvonne fit 
fonctionner cette structure. 

Depuis 1946, les de Gaulle 
étaient par ailleurs de nouveau à 
La Boisserie, leur demeure de Co-
lombey, qu’Yvonne quitta une fois 
encore à regret après les événements 
de mai 1958, pour suivre son époux 

à l’Élysée, où elle assura la fonction 
de première dame, poursuivant dans 
le secret toutes ses œuvres, endurant 
les coups du sort, comme les attentats 
de l’OAS, et recevant les plus grands 
chefs d’État avec la même prévenance 
et élégance que jadis les familles d’of-
ficiers du régiment à Metz. Jamais 
Yvonne de Gaulle ne prit part aux 
débats publics, ni ne fit connaître son 
avis, car elle pensait que tel n’était pas 
son rôle.

Elle se retira en 1969 à La Bois-
serie après la démission de son mari. 
Elle mourut dans cette même discré-
tion en 1979, scellant une vie faite 
de courage. Elle repose à Colombey, 
entre Charles et leur fille Anne. 

Gabriel Privat
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« On se marie avec quelqu’un, pas avec sa 
belle-famille ». Cela est vrai, mais le conjoint ne 
vient pas de nulle part ; on est amené à épouser 
également certains aspects de sa parenté. Voi-
ci quelques idées pour améliorer des relations 
parfois complexes.

a belle-famille... Ce thème est pour cer-
tains couples un sujet de tension, notamment au début 
de la vie à deux, où la période d’adaptation réciproque 
est parfois sinueuse, entre jugements et rivalités. Bien sûr, 
il arrive que l’on s’entende très bien avec ses beaux-pa-
rents, et que la belle-famille devienne véritablement une 
seconde famille. 

Faire quelques pas pour apaiser les relations peut 
être nécessaire. «  « Quitter son père et sa mère  » n’est pas 
une démarche qui peut s’accomplir en un jour, expliquent 
Bernadette et Bernard Chovelon dans L’aventure du ma-
riage chrétien (Cerf). C’est un détachement progressif de part 
et d’autre, qui demande compréhension, tendresse, ouverture 
d’esprit. » Il arrive que le mariage contribue à ce que l’un 
des conjoints devienne moins dépendant du regard de ses 
parents, au fur et à mesure qu’il bâtit son propre foyer. 
« On ne détache pas son conjoint de ses parents en les critiquant 
ou en manifestant de l’agressivité envers eux », déclarent Ber-

Couple et belle-famille : 
pour des relations 

sereines

Dîner en couple20h
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DES PISTES POUR LES BEAUX-PARENTS 

•  Ne donnez pas de conseils, ni sur l’éducation 
des petits-enfants, ni sur la décoration.

•  Soyez souples concernant les réunions familiales. 
Un couple a déclaré à ses enfants à propos du 15 août 
en famille : « Ce sera « porte ouverte » chez nous. C’est-
à-dire que tous ceux qui ont envie de venir viendront, mais 
ceux qui ne peuvent pas n’auront même pas à s’excuser ».

•  Ne téléphonez pas à votre enfant le soir, quand 
c’est le seul moment de la journée où il se retrouvera 
avec son conjoint.

•  Rappelez-vous que plus le couple de vos enfants 
sera uni, plus votre propre enfant sera heureux.

AVEZ-VOUS AIMÉ CE NUMÉRO ? Répondez au sondage !

https://forms.gle/Eif4kEGZ7Jx3Hna79
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nadette et Bernard Chovelon. D’autant que les beaux-pa-
rents qui voient leur enfant s’éloigner traversent eux aussi, 
bien souvent, un chemin de renoncement.

La gratitude est une fois de plus un précieux moyen : 
« Se rappeler que si la femme/l’homme que vous aimez est ce 
qu’elle/il est, c’est grâce à votre belle-famille », souligne Bé-
nédicte de Dinechin, conseillère conjugale et familiale, 
dans le précieux « cahier-coach » Le couple dont vous êtes 
le héros face aux défis de la vie (Éditions Quasar). Accepter 
ses beaux-parents tels qu’ils sont, parce qu’on ne peut pas 
les changer et qu’il est normal qu’ils fassent à leur manière 
quand on leur demande un service, est une voie de sagesse. 
S’interroger sur les qualités de ses beaux-parents, mais éga-
lement sur leur langage d’amour prioritaire, contribuera à 
améliorer la relation. Ou encore, essayer de nourrir le lien : 
pourquoi ne pas inviter sa belle-mère au salon de thé ?

Même quand l’entente est bonne, il est important 
de marquer les limites de son propre couple. Bénédicte de 
Dinechin propose aux conjoints de « planifier ensemble des 
séjours assez courts pour être heureux de revenir : combien de 
nuits passerez-vous sur place au maximum ? » On peut aus-
si se mettre d’accord sur la fréquence des coups de fil. Se 
concerter est important : « N’annoncez pas à la cantonade que 
vous viendrez pour les prochaines vacances ou que voulez un 
bébé de plus avant de l’avoir validé ensemble ».

Quand des orages éclatent, mettre des mots sur les 
maux est nécessaire. Bénédicte de Dinechin propose : 
« Si vous avez du mal à être heureux dans votre belle-famille, 
parlez-en ensemble pour lister ce qui vous manque ou vous 
blesse ». La conseillère conjugale et familiale cite le témoi-
gnage d’une épouse : « J’en ai beaucoup voulu à Julien de ne 
pas prendre ma défense chez ses parents. Il avait peur de les tra-
hir en se positionnant. Il a fallu que je pose un ultimatum pour 
qu’il comprenne : j’y vais à Noël, mais pas à n’importe quelles 
conditions. Il a été forcé de parler à ses parents de leur attitude, 
et depuis je me sens soutenue et respectée. » 

Solange Pinilla
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